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À PROPOS DE L’AUTRICE 
Originaire du Pays de Galles, Ella Matthews aime ancrer ses histoires dans les magnifiques paysages de sa terre natale. C’est en lisant elle-même des romances historiques Harlequin qu’elle a eu envie d’écrire, et nous offre aujourd’hui des romans aussi palpitants qu’inoubliables ! 



1
Angleterre, août 1337 

La tresse trop serrée d’Adela tirait sur ses cheveux et lui provoquait des démangeaisons insupportables sur le crâne. Elle crispait les doigts tant la tentation de se gratter était forte, mais garda les mains fermement jointes devant elle. Elle n’osait ni bouger ni même respirer. Les paroles rituelles de la bénédiction du mariage, qui allaient la lier pour toujours à l’inconnu qui se tenait près d’elle, s’élevèrent quelque part sur sa gauche. 
Elle garda les yeux fixés droit devant, sur l’homme qu’elle était en train d’épouser. Il était parfaitement immobile, si l’on exceptait la respiration lente qui soulevait son torse. Si elle ne l’avait pas vu arriver à cheval dans la cour du château, quelques heures plus tôt, elle aurait presque pu le prendre pour une statue tant il paraissait inaccessible. Il était grand – bien plus qu’elle l’avait imaginé en songeant à lui durant leurs longues années de fiançailles – et puissamment bâti. Elle aurait sans doute pu rentrer deux fois dans l’immensité de sa cage thoracique…  Du moins, si elle avait eu la force de lui écarter les bras pour voir s’il était réellement aussi musclé qu’il en avait l’air. 
Le prêtre se tut brusquement, et toute l’assemblée l’imita. Adela prit une inspiration tremblante. C’était fait. Elle était mariée. Liée à Sir Benedictus Monceaux pour le restant de ses jours. Désormais, seule la mort les séparerait. 
Elle leva alors les yeux vers lui, osant enfin croiser le regard de l’inconnu qui avait désormais tous les droits sur elle. Des prunelles sombres la contemplaient, sous d’épais sourcils broussailleux. Ses lèvres, fermes et sévères, étaient pincées. Le cœur d’Adela se serra. Elle n’avait pas espéré faire un mariage d’amour, bien sûr : elle connaissait la réputation de Sir Benedictus depuis qu’on lui avait annoncé leur union, décidée pour elle tant d’années plus tôt. Toute l’Angleterre avait entendu parler de l’homme qui siégeait à la droite du roi. Il était impitoyable, froid et ambitieux. Bref, son nouvel époux n’était certainement pas homme à accepter la contrariété. 
Néanmoins, la vie qu’elle allait mener à ses côtés serait forcément meilleure que celle qu’elle avait connue jusqu’à présent. C’était d’ailleurs le seul espoir auquel elle s’était raccrochée pour surmonter la solitude désolée de sa jeunesse étouffée dans l’œuf. 
Leurs regards se mêlèrent. Sir Benedictus avait des yeux presque noirs, d’une profondeur insondable et dénués de toute émotion. Un silence étrange s’installa entre eux, comme si le temps s’était soudain arrêté. Elle aurait presque pu croire qu’ils venaient tous les deux d’être changés en pierre. 
Puis, d’un seul coup, le père d’Adela s’approcha et donna une grande tape sur l’épaule de son nouveau gendre, brisant le charme. 
— Nous devons célébrer comme il se doit cette union de bon augure, dit-il de sa voix toujours trop forte. Que la fête commence ! 
Adela ne manqua pas la moue contrariée qui traversa le visage de Sir Benedictus. Celle-ci disparut très vite quand il se tourna vers son beau-père, remplacée par le masque impénétrable qu’il avait revêtu pendant la cérémonie. 
— J’espérais être en route pour Windsor avant…  
— Sottises ! la coupa l’autre. Ce n’est pas tous les jours que je marie ma plus jeune fille. Quel beau-père serais-je, si je ne donnais pas de festin en votre honneur ? Venez. Cela va vous plaire. 
Benedictus grimaça de nouveau, et Adela sentit ses joues s’empourprer. Elle eut honte de la présomption de son père, de son entrain un peu artificiel. 
— J’ai sélectionné les meilleures viandes et les vins les plus fins pour vous. Mes voisins vanteront cette soirée des années durant ! 
Mortifiée, Adela baissa les yeux. Son père étalait avec fierté son admiration pour son nouveau gendre – ou plutôt, pour le statut enviable de celui-ci…  Il ne semblait même pas remarquer son propre ridicule. La fête n’avait pas été organisée pour eux. L’unique but de tout cela était de montrer aux barons voisins l’importance stratégique de cette union. Après tout, marier sa fille à un homme aussi important était un coup d’éclat pour son père, même s’il avait dû consentir à céder une dot monumentale pour y parvenir. Tout le monde savait cela et avait spéculé sur la somme exacte pendant leurs interminables fiançailles. Des fiançailles qui avaient façonné la vie d’Adela avant même qu’elle puisse en comprendre les conséquences. 
Sir Benedictus avait tant tardé à accepter que la cérémonie ait lieu que l’on commençait même à douter qu’il tienne parole. À présent, le sourire fat du père d’Adela était un camouflet à ceux qui avaient osé ternir ses espoirs. Sans doute avait-il déjà oublié que Sir Benedictus ne l’avait épousée que pour sa dot…  Il était bien trop obnubilé par les avantages que cette union allait lui apporter pour songer au reste. 
— Très bien, concéda le jeune marié d’une voix grave et un peu rauque. Je mangerai avant de partir, mais je dois me mettre en route pour Windsor avant la nuit. D’importantes affaires m’y attendent. 
Les deux hommes se dirigèrent ensemble vers la grande salle, abandonnant Adela sans un regard en arrière, comme si elle n’était pas plus importante qu’un tapis bon marché. La chapelle se vida. Les derniers témoins partirent sans même lui adresser la parole. Elle aurait dû être blessée de se voir ainsi ignorée, mais ce ne fut pas le cas. Elle avait l’habitude d’être invisible. Elle avait été fiancée à Sir Benedictus, l’héritier des Monceaux, depuis ses dix ans. Son rôle ainsi fixé, elle avait été condamnée à mener une vie retirée par son père, qui était convaincu que sa piété et sa dévotion feraient honneur à son futur – et célèbre – époux. Il avait tant voulu impressionner les Monceaux en étalant sa pureté qu’il l’avait gardée enfermée, soumise à ses interminables sermons au sujet de ses futurs devoirs conjugaux et à l’enseignement religieux du prêtre de la famille. Jusqu’à présent, les années avaient filé sans lui laisser le moindre souvenir mémorable. Elle n’avait vu la joie qu’à travers la fenêtre de sa chambre…  Mais ce n’était pas le moment de se lamenter. 
Elle se secoua, relâchant ses muscles qui étaient restés tendus toute la matinée. Au fond, elle était soulagée d’être seule. Elle ne savait pas comment discuter avec des inconnus et avait craint de devoir passer des heures au banquet, obligée de voir son père se pavaner et étaler au grand jour sa droiture, sa piété, son patriotisme, alors qu’elle connaissait mieux que personne son vrai visage. Il ne se souciait que de lui-même et de ses propres plaisirs. Faire mine du contraire lui demandait des efforts insurmontables. Enfin, elle allait échapper à ses griffes ! Du moins…  
Elle avait clairement entendu son époux mentionner son retour à Windsor, et pas leur voyage pour rejoindre la place forte du roi. Le souverain était à Anvers, occupé à provoquer le roi de France, tandis que Sir Benedictus avait été laissé en arrière avec pour mission de diriger le pays en son absence. Son nouvel époux était connu pour son intelligence et sa ruse. Il n’aurait pas oublié de parler d’elle par accident. Cela ne pouvait donc signifier qu’une chose : il n’avait aucune intention de l’emmener quand il quitterait le château. 
Elle plongea enfin avec soulagement les doigts dans la masse de ses cheveux et dénoua sa tresse infernale. 
Benedictus n’avait peut-être pas envie d’une épouse. Il avait tergiversé pendant des années avant de s’unir à elle et ne l’avait sans doute fait que parce que le roi avait besoin de l’argent de sa dot pour financer sa guerre absurde ; mais elle refusait de le laisser quitter le château des Valdu sans elle ! Pouvoir enfin échapper à l’emprise de son père était la seule chose qui l’avait aidée à supporter cette longue attente. Si elle voulait réellement que sa vie change enfin, elle allait devoir rassembler tout son courage et agir. 
   
   
Lady Adela, la jeune épouse de Benedictus, n’assista pas au festin de mariage, et nul ne sembla remarquer son absence. Ni ses parents, trop occupés à se montrer près de lui pour se soucier de l’absence de leur fille à sa propre fête ; ni les convives, qui dévoraient la nourriture comme s’ils n’avaient pas mangé depuis des mois. Les plats présentés sur les tables n’avaient pourtant rien de particulier, mais Benedictus se doutait que ces gens n’étaient pas habitués à l’excellence de la table royale – contrairement à lui. 
Lady Adela avait-elle seulement trouvé quelque chose à manger ? Il repoussa bien vite cette pointe de compassion pour cette fille, si discrète et insignifiante que nul ne pensait à elle-même le jour de son mariage. 
Il n’avait pas le temps de la prendre en pitié. Trop de problèmes pesaient sur ses épaules pour qu’il se soucie de son épouse, petit oiseau fragile aux yeux stupéfiants…  
Durant la cérémonie, il n’avait songé qu’au temps que prenait l’interminable litanie. Chaque instant qu’il passait ici était une vie entière loin de Windsor – où l’on avait tant besoin de lui. Le roi devait rassembler des fonds pour mener sa guerre en France, et ce mariage était le moyen le plus rapide pour amasser un peu d’or. La loyauté de Benedictus envers Edward était absolue, à tel point qu’il avait accepté sans la moindre protestation de se lier à une inconnue pour l’aider. Il s’était donc tenu en face d’elle, détaillant son visage tandis qu’elle fixait obstinément son torse. Tout son être trahissait sa pudeur, son innocence, et l’avait laissé froid. Il n’avait eu aucune envie de l’épouser et avait repoussé l’échéance aussi longtemps que possible. En la voyant, il avait compris qu’il avait eu raison. Si seulement il avait pu retarder cette union plus longtemps encore…  
Puis il avait croisé son regard. Ses yeux, d’un vert sombre et encadrés par de longs cils, lui avaient donné l’impression d’être frappé par la foudre. Il n’y avait rien eu de docile, dans ces prunelles brûlantes. Au contraire, un incendie y dormait, prêt à éclater. Il avait été incapable de se détourner. Une sensation étrange lui avait noué l’estomac. Le père d’Adela, en sot pompeux qu’il était, avait brisé le sortilège, et Benedictus lui en était reconnaissant. Il ne voulait pas avoir le moindre sentiment pour sa femme : pas de pitié, pas de compassion, et encore moins de désir. Rien qui puisse le détourner de son travail et de ses devoirs. 
Après un repas qui lui parut durer des semaines, durant lequel on avait vidé un nombre incalculable de tonneaux de bière, Benedictus put enfin s’échapper. De toute manière, on ne donnait pas cette fête pour lui. La famille Valdu tenait juste à affirmer ses nouveaux liens avec les Monceaux. C’était ce qu’ils désiraient depuis toujours, et ils avaient payé cet honneur au prix fort. Il aurait sans doute dû les prévenir que cette union ne leur bénéficierait pas autant qu’ils l’espéraient, mais ils allaient s’en rendre compte assez tôt. Si ses propres parents avaient accepté cette alliance avec les Valdu, c’était uniquement pour la position stratégique que leur château occupait dans le royaume. Ils joueraient cet atout lorsqu’ils en auraient besoin, et pas un instant plus tôt. Le vieux seigneur Valdu n’avait que des filles pour enfants légitimes, et les Monceaux espéraient probablement qu’un fils naîtrait de cette union, et que ce dernier hériterait un jour de ces terres. Ainsi, sa famille pourrait étendre son influence d’une côte anglaise à l’autre. Bref, cette union était un avantage pour la famille de Benedictus, et non pour les Valdu – mais ceux-ci n’avaient pas encore besoin de le savoir. 
Ses parents lui en voulaient peut-être d’avoir cédé la dot substantielle de Lady Adela au roi ; néanmoins, ils comprendraient bientôt que c’était un geste politique fort et finiraient par lui pardonner. Non pas qu’il se soucie de cela. Depuis des années, leurs critiques ne l’atteignaient plus. Quoi qu’il fasse, sa famille n’était de toute manière jamais satisfaite. Seul le nom de Monceaux importait pour eux, et il avait appris à vivre avec ce poids. 
Il quitta la salle et sortit dans la cour pour prendre une profonde inspiration. L’odeur écœurante des latrines proches lui arracha une grimace. Cependant, il préférait encore cela à l’atmosphère étouffante de la grande salle, où on le faisait parader comme un étalon lors d’un tournoi. Son nouveau beau-père était moralisateur et ennuyeux, mais ce dernier vivait assez loin de Windsor pour que Benedictus n’ait pas à supporter sa présence trop souvent – voire jamais. 
Il n’avait pas non plus de temps à perdre auprès d’une épouse et se moquait de faire de leur mariage un succès. La relation guindée qu’entretenaient ses parents avait suffi à lui faire comprendre qu’une telle institution n’était pas pour lui. Mieux valait vivre seul qu’être noyé dans un océan d’amertume et de rancœur. 
De plus, il avait toujours eu du mal à converser avec les gens qu’il connaissait, et encore plus avec les inconnus. Son célibat lui avait laissé la liberté de s’enfermer dans ses appartements quand cela le fatiguait trop. Une épouse, en revanche, serait toujours là, envahissant son intimité, cherchant à lui parler, à retenir son attention, et il ne voulait pas gaspiller son temps avec de telles sottises. Sa femme resterait donc ici, bien en sécurité sous le toit de son père et non soumise aux nombreux dangers de la vie de Cour. 
Il se rendit à l’écurie. Le maître écuyer profitait sans doute des largesses de son seigneur dans la grande salle, mais cela n’avait pas d’importance. Benedictus savait se salir les mains lorsque c’était nécessaire, et plus vite il quitterait le toit de la famille Valdu, mieux il se porterait. 
Il passa donc la porte avec conviction, et se figea sur le seuil. Là, perchée sur une jument baie, se trouvait son épouse, les mains refermées sur les rênes et un petit sac attaché à la selle. 
— Que faites-vous ? demanda-t-il, plus sèchement qu’il l’aurait voulu. 
Elle tressaillit, mais il ne s’excusa pas. Il ne voulait pas lui paraître faible. Il ne pouvait pas se permettre de céder à l’empathie qu’elle éveillait soudain en lui, en l’attendant seule ici. 
Elle s’éclaircit la gorge et répondit d’une voix un peu cassée, qui semblait ne pas avoir servi depuis bien longtemps : 
— Vous avez annoncé votre désir de partir pour Windsor aussi vite que possible. Comme je ne voulais pas vous retarder, je me suis préparée immédiatement après la cérémonie. 
En temps normal, Benedictus aurait été impressionné par un tel souci d’efficacité, mais cette journée n’avait rien de normal. 
— Windsor n’est pas un endroit pour une jeune femme. 
Elle eut une moue hautaine. 
— J’ai plus de vingt ans, Sir Benedictus. Je ne suis plus ce que vous appelez une jeune femme. 
Il sentit son estomac se nouer en entendant cela. Elle se croyait peut-être mûre, mais dix ans les séparaient, ainsi qu’une myriade d’expériences qu’elle ne connaîtrait jamais. C’était d’ailleurs l’une des raisons qui avaient poussé Benedictus à repousser leur union. Comment une femme aussi innocente pourrait-elle s’épanouir, liée à un homme tel que lui ? Heureusement, rien n’obligeait celle-ci à abandonner la sécurité de son foyer, de sa famille et de tout ce qui lui était familier. 
— Vous pouvez rester ici, Lady Adela, dit-il. 
Hélas, elle secoua fermement la tête. 
— Vous êtes mon époux. Ma place est à vos côtés. 
— Je ne vous y contrains pas. 
Il ne voulait pas qu’elle vive sous son toit et n’avait aucune envie de la voir se sacrifier par devoir. 
— Je pensais que vous préféreriez rester ici, avec votre famille, et n’ai pas préparé votre arrivée à la Cour. 
Il n’était pas assez insensible pour manquer son regard blessé. Il ne souhaitait pas qu’elle se sente personnellement rejetée. Elle était peut-être tout à fait aimable, mais il n’avait simplement pas le temps d’apprendre à la connaître. 
— Quand la guerre en France sera achevée et quand le royaume sera de nouveau en sécurité, vous pourrez me rejoindre, dit-il donc, conscient qu’il pourrait bien mourir avant cela et, ainsi, la libérer pour lui permettre d’épouser un homme plus digne d’elle. 
Mais elle secoua de nouveau la tête avec obstination. 
— Je viens avec vous. Ce soir. 
— Non. 
— Si ! 
Ils se dévisagèrent un instant. Les yeux verts de Lady Adela brillaient. Elle fut pourtant la première à se détourner, mais il ne ressentit pas ce geste comme une victoire. 
— Vous ne savez pas ce que vous dites. La vie à Windsor ne vous plairait pas. La Cour est un milieu cruel, impitoyable, très différent de ce à quoi vous êtes habituée. 
Elle se tourna de nouveau vers lui, les paupières plissées. 
— Avec tout mon respect, Sir Benedictus, vous ignorez tout de ma vie. Néanmoins, nous sommes mariés et je dois vous suivre où que vous alliez. 
— Je l’interdis. 
Il tressaillit en voyant la douleur traverser son regard. Quel rustre il était, de parler ainsi ! Il avait toujours méprisé les hommes qui donnaient des ordres à leurs épouses comme si elles n’avaient pas le moindre sentiment. Il ne voulait pas leur ressembler, mais elle ne lui laissait pas le choix. S’il la laissait l’accompagner, elle lui demanderait de lui accorder du temps, et il ne le pouvait pas. 
Les prochaines paroles de Lady Adela ne trahirent cependant pas sa contrariété, et une pointe d’admiration se ficha dans le cœur de Benedictus. Si peu de gens avaient le courage de le défier…  Et cette fille si fragile l’osait sans hésiter ! 
— Vous pouvez partir, Sir Benedictus, mais sachez que je vous suivrai. 
Il ignora l’étincelle de désir qui le traversa devant tant de bravoure. Il avait juste passé trop de temps sans tenir de femme dans ses bras, c’était tout. Rien d’alarmant. Son trouble passa vite, et il l’oublia aussitôt. 
— Ce serait un geste bien imprudent. Savez-vous seulement combien de dangers rôdent, sur la route de Londres ? Vous n’atteindriez pas le premier village. 
Il frissonna à l’idée de voir cette jeune femme si vulnérable, si naïve, seule sur les chemins. 
— Dans ce cas, vous aurez ma mort sur la conscience. 
Benedictus serra le poing. 
— Je n’ai pas de conscience, déclara-t-il. 
Bien sûr, ce n’était pas vrai. D’ailleurs, pourquoi avait-il dit cela ? Tout ce qu’il voulait, c’était qu’elle reste en sécurité chez son père. Il n’avait pas le temps de prendre soin d’elle, alors que l’avenir de l’Angleterre pesait sur ses épaules. 
— Il me faudra donc éviter de me laisser distancer, répliqua-t-elle avec une fermeté surprenante. 
Très raide sur son cheval, elle le contemplait avec l’autorité d’une reine. Était-ce vraiment la même jeune femme qui s’était tenue dans la chapelle, les yeux baissés ? Le corps de Benedictus s’échauffa d’une manière inquiétante. 
Ils se dévisagèrent encore un long moment. Peu à peu, sa détermination faiblit. Il n’aurait pas dû accepter. Il aurait dû la ramener auprès de ses parents. Mais il en fut incapable. Elle paraissait bien décidée à l’accompagner et, étonnamment, il ne se sentit pas de taille à refuser. 
Finalement, il la contourna et s’approcha de son cheval. 
— J’espère que vous savez tenir le galop. 
Elle ne répondit pas. Il se retourna, surpris, et vit qu’elle souriait. Ce n’était pas une expression triomphante, juste heureuse. Sincèrement heureuse. Son cœur se serra douloureusement. Adela n’était pas une beauté classique. Son visage était trop anguleux pour cela, mais son sourire adoucissait ses traits, les rendant beaucoup plus séduisants. Oui, sa présence à Windsor risquait de compliquer les choses pour lui…  
Il se jucha sur Flamme en quelques secondes et la rejoignit à la porte de l’écurie. 
— Je n’ai pas de temps à perdre, annonça-t-il. 
— Dans ce cas, nous ferions mieux de quitter ces lieux sans tarder. 
Malgré lui, il sentit un sourire fleurir sur ses lèvres, pour la première fois depuis des mois. Il talonna son cheval et se mit en route. Il était grand temps de partir. 

TITRE ORIGINAL : BOUND TO THE WARRIOR KNIGHT
Traduction française : HÉLÈNE ARNAUD
© 2023, Ella Matthews.
© 2023, HarperCollins France pour la traduction française.
Ce livre est publié avec l’autorisation de HARLEQUIN BOOKS S.A.
Le visuel de couverture est reproduit avec l’autorisation de :
HARLEQUIN BOOKS S.A.
Tous droits réservés.
ISBN 978-2-2804-9947-7

HARPERCOLLINS FRANCE
83-85, boulevard Vincent-Auriol, 75646 PARIS CEDEX 13
Service Lectrices — Tél. : 01 45 82 47 47 - www.harlequin.fr
Ce livre est publié avec l’autorisation de HARLEQUIN BOOKS S.A.
Tous droits réservés, y compris le droit de reproduction de tout ou partie de l’ouvrage, sous quelque forme que ce soit.
Cette œuvre est une œuvre de fiction. Les noms propres, les personnages, les lieux, les intrigues sont soit le fruit de l’imagination de l’auteur, soit utilisés dans le cadre d’une œuvre de fiction. Toute ressemblance avec des personnes réelles, vivantes ou décédées, des entreprises, des événements ou des lieux serait une pure coïncidence.
Ce document numérique a été réalisé par Nord Compo.



  
      RETROUVEZ TOUTES NOS ACTUALITÉS
ET EXCLUSIVITÉS SUR

      www.harlequin.fr

    Ebooks, promotions, avis des lectrices,
lecture en ligne gratuite,
infos sur les auteurs, jeux concours…
et bien d'autres surprises vous attendent !

    ET SUR LES RÉSEAUX SOCIAUX

    
      
        
          	 [image: Logo Facebook]    [image: Logo Twitter]    [image: Logo Pinterest] 

        

      

    

    Retrouvez aussi vos romans préférés sur smartphone
et tablettes avec nos applications gratuites

     [image: Apple Store, Google Play] 

     [image: Image de fin]

         [image: Logo Harlequin]

  




OPS/images/facebook.jpg





OPS/images/pinterest.jpg





OPS/images/twitter.jpg





OPS/images/fin.jpg





OPS/images/Applications.jpg





OPS/nav.xhtml




  Sommaire



  

    		 Couverture 



    		 Éveillée par le chevalier

      

        		 Résumé du livre 



        		 Titre 



        		 À propos de l’autrice 



        		 Chapitre 1 



        		 Copyright 



      



    



    		 Les éditions Harlequin 



  







  Pagination de l'édition papier



  

    		1



    		2



    		5



    		7



    		8



    		9



    		10



    		11



    		12



    		13



    		14



    		15



    		16



    		17



    		18



  







  Guide



  

    		 Couverture 



    		Début du contenu



  







OPS/cover/h1_pagetitre.jpg
ELLA MATTHEWS

Eveillée par le chevalier

Traduction francaise de
HELENE ARNAUD

Les Historiques

@HARLEQUIN





OPS/images/Logo_harlequin.jpg
HARLEQUIN

www.harlequin.fr









OPS/cover/4cover1.jpg
Les Historiques

HISTOIRE. AVENTURE. DESIR.

Puissants, fougueux et loyaux...
Tels sont les chevaliers du roi !

ELLA MATTHEWS
Eveillée par le chevalier

Angleterre, XIV® siecle

Un tout nouveau monde s'ouvre & Adela alors qu’elle rejoint
la cour de Windsor, ses jeux de pouvoir et ses intrigues,
pour épouser son promis, le chevalier de Monceaux. Si ce
dernier a la réputation d'étre un homme puissant, froid
et austere, si les rumeurs murmurent qu'il n’est intéressé
que par sa dot pour financer la guerre du roi en France,
peu lui importe! La voici enfin libérée du joug de son pére
qui la maintenait enfermée au chéteau familial depuis son
enfance... Seulement, Adela se sent bien vite troublée
et déstabilisée. Car, méme si leur union reste un mariage
de convenance, les nuits passionnées que son époux
lui fait vivre dans la chaleur de leur chambre & coucher
Iinterrogent. Son amant est-il réellement incapable
d'aimer?

¢> HARLEQUIN

www.harlequin.fr





OPS/cover/cover.jpg
w0,

A
Qv
=

=
-
)
£

Les Historiques

=

Un Noél aubal

l.es H

@HARLEQUIN

ELLA MATTHEWS
,Eveillee
. par le chevalier

Serie s du roi

Réalisation graphique couverture : C. ESCARBELT (HarperCollins France) - 9782280499538





OPS/cover/cover1.jpg
X
e

Les Historiques

hévaher
@ 2\
Série Les chevahers du roi

TR N

G}HARLEQUIN





